CONSEIL  GÉNÉRAL. 

JL  ’a  n mil  fept  cent  quatre- vingt-dix  , 
& le  vingtième  mai , à deux  heures  après 
midi , le  confeil  général  de  la  munici- 
palité de  cette  ville  de  Tarafeon , s’eft 
alîèmblé  dans  la  falle  haute  de  fon  hôtel, 
^ipres  avoir  été  convoqué  par  envoi  de 
billets , fignés  des  membres  du  bureau 
d’adminiftration , & par  le  fon  de  la  clo- 
che aux  formes  ordinaires  , auquel  ont 
affilié  , 


‘MM. 


Jean  Durand  , 
Dominique  Moublet 
Claude  Marron  , 
Jean  Rique  aîné, 
Joseph  Juramy  , 


> OfF.  municip.. 


Michel  Jaussaud  , 

Mathieu  Mauche  ^ Procureur  de  la 
Commune. 

Claude  Simian  , Subllitut. 
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Jean  Borel  , 

Jean-Louis  Delachet, 

Joseph  Piol  ^ 

Jean  Drujon  , 

François  Clerc  ^ 

Jacques  Pons  , 

Honoré  Martel  , y Notables. 
Joseph  Allemand, 

Honoré  Boutard  , 

Pierre  Bonamÿ  ^ 

Louis  Chaîne, 

Antoine  Mathey  , 

Jean  Pelissier  , 

L^heure  de  Texpeftative  expirée  fans 
que  perfonne  autre  foit  comparu  , le 
confeil  ainfi  formé  , M.  Manche  , pro- 
cureur de  la  commune , a dit  : Meilleurs, 
il  eft  de  notre  devoir  de  vous  déférer  une 
délibération  qui  nous  a été  adreiTée  par 
quelques  citoyens  de  la  ville  d’Uzès , avec 
une  adreffe  au  roi  , fous  la  date  du  3 du 
courant  ; ces  deux  pièces , fouferites  par 
des  catholiques  , ne  mériteroient  que  le 
mépris , fi  les  circonftances  dans  lefqueL 


^ ^ Ci 
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les  fe  trouve  le  royaume,  pouvolent  nous 
permettre  de  croire  qu*elles  ayent  été 
publiées  fans  dcflTein  criminel.  N’en  dou- 
tez pas  , Meffieurs  , on  a voulu  fufeiter 
de  nouveaux  troubles  > renouveler  les 
feenes  fanglantes  qui  ont  rendu  nos 
provinces  le  théâtre  des  excès  les  plus 
fcandaleux , Sc  fait  à l’état  des  plaies 
qui  faignent  encore. 

On  nous  repréfente  notre  religion 
3,  fainte , la  feule  véritable  , le  plus 
J,  ferme  appui  de  Pempire  français  , 
5,  comme  devant  être  bientôt  anéantie 
5,  par  la  fuppreffion  projetée  dans  le 
3,  nombre  de  fes  miniftres  les  plus  né- 
3/  ceflaires  ; fes  prérogatives  attaquées  3 
,3  le  féjour  du  roi  à Paris  , Pappareil  mi- 
,3  litaire  dont  s’environne  raflTemblée 
„ nationale  , annonçant  le  danger  , 
glaçant  le  peuple  d^elFroi  ; les  décrets 
33  n’étant  plus  l’expreffion  d’une  volonté 
„ parfaitement  libre  ^ pouvant  fournir 
33  des  motifs  ou  des  prétextes  pour  n’y 
53  pas  reconnoître  le  caraélere  facré  de 
3,  la  loi.  33 

Cet  écrit  incendiaire  n^eft  qu’un© 
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fuite  des  délibérations  des  villes  de 
Nîmes  & d’AJais  auxquelÉ^il  adhéré  ; 
c eft  le  refuitac  des  délibérations  du 
chapitre  de  l’églife  de  Paris  , d’une 
déclaration  publique  d’une  partie  de 
lairembiee  nationale,  fur  le  décret  du 
treize  avril  dernier  concernant  la  reli- 
pon  catholique  , ouvrages  ténébreux 
J^uftement  condamnés  par  un  jugement 
de  police  de  la  capitale , fous  la  date 
du  cinq  du  courant.  Quelle  eft  donc 
cette  atteinte  mortelle  portée  à notre 
rebgjon  faintc  ? Quel  eft  le  danger 
qui  la  menace  ? Ce  décret  introduit -il 
quelque  innovation  dans  les  dogmes  > 
Attaque-t-il  la  faine  docftrinc  .>  éleve-t-iî 
autel  contre  autel  > Voyons-nous  l’abo- 
mination  & la  défolation  dans  le  lieu 
laint  .>  Ce  décret  permet-il  à Phérélîe  le 
libre  exercice  de  fon  culte  ? Catholi- 
ques égarés  lifez  le  décret.  Il  annonce  : 

« que  La  majefté  de  la  religion  , le 
» profond  refped  qui  lui  eft  dû  péne- 
» trent  1 alTemblée  & ne  lui  permettent 

» point  d’en  faire  un  fujet  de  délibé- 

ration.  53 
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Ne  diroit-on  pas  que  nos  auguftes 
repréfcntans  font  comme  accablés  fous 
les  traits  de  la  divinité  qui  échappent 
de  toute  part , & leur  impofent  un  re- 
ligieux filence  ; qu’au  lieu  de  difcuter 
fi  cette  religion  fainte  eft  la  feule  véri- 
table , ils  n’ont  qu’à  fi  foumettre , en 
adorer  1 auteur  , puifqu’il  ne  leur  eft 
pas  permis  den  fonder  la  profondeur. 
‘‘  Mais  ils  témoignent  tous  leur  atta- 
» chement  à fon  culte , ils  font  étonnés 
« qu’on  puifle  en  douter  dans  un  mo- 
« ment  ou  ce  culte  fcul  va  être  mis 
tt  par  eux  a la  première  clafîe  des  dépen- 
« fes  publiques  , & où  par  un  confen- 
« tement  unanime  de  refpect  , ils  ex- 
» priment  leurs  fenrimens  de  la  feule 

manière  qui  puifle  convenir  à la 
» dignité  de  la  religion  , & au  carac- 
« tere  de  l’aflTemblée  nationale.  » 

A la  ledure  de  ce  décret  , le  Fran- 
çais du  dix-huitieme  fiecle  n’a  plus  rien 
a craindre  pour  la  religion  dominante. 
La  raifon  qui  l’éclaire  lui  apprend  qu’en 
lui  alTurant  un  culte  public  & un  culte 
Jiul^  1 aflemblee  nationale  a rempli  fes 
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obligations,  puifquV//^  n^a  & ne  peut 
avoir  aucun  pouvoir  a exercer  jur  la  conf- 
cience  & les  opinions  religieufes,  Q^ttc 
raifon  lui  dit  qu’en  ramenant  le  clergé 
a fon  état  primitif , on  lui  aflure  les  ref^ 
peâs  des  chrétiens  , que  l’opulence  àc 
le  luxe  des  premiers  pafteurs  leur  avoienc 
fait  perdre  ^ que  le  miniftere  des  curés 
fera  diftingué  dans  Pordre  hiérarchique 
dès  qu^ils  l’exerceront  avec  cette  no- 
blefle  cette  prééminence  attachée  à la 
faintete  de  leurs  fonétions  , elle  leur  fait 
apercevoir  dans  le  décret  qui  fupprime 
les  ordres  religieux  , un'  événement  an^ 
nonce  depuis  long-temps , préparé  par 
les  premiers  pafteurs  dans  leurs  conciles 
nationaux  , avancé  de  quelques  années 
par  1 impuhîon  des  circonftances  impé-^ 
rieufes.  A l’aide  de  ce  flambeau  lumi- 
neux il  apercevra  dans  le  décret  qui 
réunit  les  biens  du  clergé  à la  nation 
Sc  dans  ceux  qui  l’ont  fuivi  , le  falot 
de  Pétat , le  retour  de  la  confiance  , le 
fuccès  de  la  révolution  , le  bonheur 
futur  des  Français  ^ la  gloire  de  la  reli- 
gion qui  a fauvé  le  royaume.  C^eft  avant 
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que  le  meilleur  des  rois  eut  raflemblé 
fes  enfants  autour  de  fon  trône , dans 
un  temps  où  les  premiers  pafteurs  éta- 
loient  un  luxe  révoltant  , lorfque  les 
féconds  étoient  forcés  à avilir  leur  carac- 
tère pour  fournir  à leur  befoins , dans  un 
temps  où  les  premiers  objets  pour  Texer- 
cice  du  culte  manquoient  dans  plufieurs 
églifes  ; c’étoit  alors  qu*il  falloir  annon- 
cer des  craintes  , élever  la  voix  , de 
- tonner  contre  des  abus  qui , en  déshon- 
notant  la  religion  , en  accéleroient  la 
deftruétion  dans  le  royaume  ; mais  au- 
jourd'hui 5 n*en  doutons  pas  , les  fecours 
feront  proportionnés  aux  befoins , les 
befoins  à l’importance  des  fonétions  j 
les  fonétions  feront  confiées  à des  fu- 
jets  capables  de  les  remplir  avec  dignité 
’ de  la  religion  ôc  fes  miniftres  rendus  à 
leur  état  primitif,  reprendront  leur  plus 
bel  ornement» 

On  veut  encore  dans  cet  écrit  fcandaleux 
jeter  du  foupçon  fur  la  liberté  de  PaflTem- 
blée  nationale , fur  le  monarque  qui  en 
fanctionne  les  décrets;  ces  foupçons  peu- 
vent infinuer  dans  i^efprit  du  peuple  des 
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doutes  cruels,  confacrer  la  défobéifTancc 
à la  loi  , rompre  les  liens  qui  uniflTenc 
le  Français  à fes  auguftes  repréfentans , 
fomenter  la  révolte  dans  un  temps  ou 
la  liberté  ôe  la  loi  font  le  cri  unanime 
de  tout  le  royaume.  Peuple  français 
rafTurez-vous  ! n^’allez  pas  affliger  le  cœur 
du  meilleur  des  rois  par  des  fuppolîcions 
que  fon  amour  a déjà  prévenu  ! Et  vous 
citoyens  égarés  écoutez  le  reftaurateur 
de  la  liberté  françaife. 

« Le  chef  de  la  nation  fe  rend  avep 
55  confiance  au  milieu  de  fes  repréfen- 
55  tans  , il  leur  confie  fa  peine , il  les 
55  invite  à trouver  les  moyens  de  rame- 
53  ner  Tordre  ôc  le  calme. 

55  Eh  bien  , leur  dit-il  , c’eft  moi  qui 
53  ne  fiiis  qu'un  avec  ma  nation  ; c’eft 
53  moi  qui  me  fie  à vous , comptant  fur 
53  Tamour  Sc  la  fidélité  de  mes  fujets.  (^)  53 

Ecoutez-le  au  milieu  du  peuple  fran- 
çais 5 fans  autre  garde  que  Tamour  de  la 
capitale,  à laquelle  nous  devons  le  bon- 
heur dont  nous  allons  jouir, 

( ^ ) Difeours  da  roi  du  15  juillet. 

53  Livrons- 
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«t  Livrons-nous  5 lui  dit-il , en  parlant 

a fes  auguftes  repréfencans  , livrons- 
33  nous  de  bonne  foi  aux  cfpérances 
33  que  nous  pouvons  concevoir  , &;  ne 
33  fongeons  qu’à  les  réalifer  par  un  ac- 
33  cord  unanime;  que  par-tout  on  fâche 
33  que  le  monarque  6c  les  repréfencans 
33  de  la  nation  font  unis  et  un  meme  inté-- 
33  rct^  (tun  meme  vœu.  Je  défendrai  donc, 
33  je  maintiendrai  la  liberté  conftitu- 
33  tionnelle  dont/e  vœu  général  y t accord 
33  avec  le  mien , a conlacré  les  principes. 
33  Je  ferai  d’avantage , 6c  de  concert 
33  avec  la  reine  qui  partage  tous  mes 
33  fentimens  , je  préparerai  de  bonne 
33  heure  l’efprit  6c  le  cœur  de  mon  fils 
33  au  nouvel  ordre  des  chofes  que  les 
33  circon fiances  ont  amené.  Puifle  cette 
33  journée  où  votre  monarque  vient  su- 
33  nir  a vous  de  la  maniéré  la  plus  fran- 
33  che  & la  plus  intime  , être  une  époque 
33  mémorable  dans  thifloire  de  cet  em- 
33  pire  ! 33 

Quel  eft  l’homme , quel  eft  le  Fran- 


1 } 13ifcours  du  roi  du  4 février. 
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çais  qui  ne  foit  attendri  & raffurc  par 
une  telle  déclaration  ? Qu'ils  ceflent  donc 
ces  hommes  égarés,  ces  ennemis  du  nom 
français  de  nous  vanter  leur  zele  ; ce 
zele  eft  un  crime  d’autant  plus  grand , 
qu’il  tend  à jeter  l'épouvante  dans  les 
efprits  foibles  , obfciircir  les  lumières 
de  la  raifon  ^ anéantir  l’empire  de  la 
loi.  Prétendent-ils  exciter  une  contre- 
xévolution.  Nous  leur  annoncerons  avec 
les  héros  de  la  liberté  ^ qu’il  feroit  aufli 
infenfé  d’y  croire  que  de  la  tenter.  Non, 
non  , le  Français  ne  renouvelera  plus 
les  horreurs  des  fiecles  pafles  : il  connoît 
que  rien  ne  peut  éloigner  l’époque  de 
fon  bonheur  ; il  le  trouve  dans  la  nou- 
velle conftitution  , dans  l’autorité  légi- 
time du  roi  qui  a folemnellement  pro- 
mis de  la  défendre.  Nos  ennemis  pour- 
ront entraîner  quelques  âmes  foibles  ; 
mais  leur  triomphe  ne  fera  pas  de  durée  : 
le  preftige  difparoîtra  , le  voile  tom- 
bera aux  piedjS  de  la  religion  ôc  de  la 
Kbertc; 

Tel  eft  ^ .MçlTiçurs  en  peu  de  mots 
le  compte  que  nous  avions  à vou^  ren- 
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dre  fur  ces  écrits  féditieux-;  nous  les 
livrons  à vos  réflexions  & nous  tcrmi- 
nons  notre  miniftere  fur  un  objet  aulïï 
eflTentiel , en  vous  requérant  de  vouloir 
bien  pefer  avec  votre  fageflTe  ordinaire 

les  fuites  fâcheufes  qu’ils  pourroient  avoK 

dans  nos  provinces  j fi  on  ne  fe  natoit 
d’en  découvrir  le  venin  cache. 

^ Si gni  M A U c H E , Procureur  de  la 
commune.  . ' 

Le  confeil , après  avoir  pris  Icaure  de 
la  brochure  intitulée  : délibération  de  la 
ville  d’Uzès  en  date  du  fécond  du  cou- 
rant , à laquelle  eft  jointe  une  adreCTe  au 
roi , fous  la  date  du  lendemain  : - 

Confidérant  que  ces  écrits  tendent  a 
ébranler  l’édifice  de  la  conftltution , .a 
introduire  les  maux  efFrayans  de  la  dir* 
corde;  qu’ils  font  d’autant  plus  dange- 
reux , que , fous  prétexte  de  religion  , a» 
expofent  le  royaume  à toutes  des  cala- 
mités de  l’anarchie  ; que  bien  loin,  d’êcré 
marqués  au  fceau  de  la  religion  , ds  ne 

préfentent  quun  ouvrage  ténébreux  dide 

par  la  fuperftition  & l’intérêt  ; quexlans 
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leur  dëfefpoir,  les  ennemis  du  tlpn  public 
ur  le  point  de  fuccomber  fous  les  coimî 
redoublés  de  la  liberté,  voudroient  renom 
veler  ces  feenes  tragiques  qui  ont  fouillé 

les  régnés  précédons  : 

eme  de  tous  ces  motifs  lî  criminels, 
«Il  d avoir  fait  eirculcr  dans  le  royaume 
& furtout  dans  cette  province  , le”' 

d^TIZde:"  '' 

Jll-t!  fentimens  véritablement 

igieux  , a folcmnellemenc  élevé  le 

tel  d t ^ catholique  fur  l'au- 

tel de  la  patne  par  fon  décit  du  treize 

avril  dernier  ; que  tandis  que  cette  reli- 
gion , ondee  fur  la  charité,  prêche  la 
paix,  1 union  & la  concorde,  les  aâcs 
ont  il  s agir  l’outragent  en  publiant  des 
max  mes  contraires;  que  cette  religion  fut 
mblie,  nourrm&  s’eft élevée  danslefein 

a pauvreté  ,•  que  par  conféquent  fes 
mimftres  ne  peuvent  étaler  la  p^ompe  & 

J opulence  , fans  s'écarter  de  fon  efprit , 

& travailler  à fa  ruine;  que  les  pafteurs 
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feront  plus  refpefliés  à mefure  qu’ils  mon* 
treronc  des  fentimens  plus  délîntérefTés  : 

Confidéranc  que  toute  idée  de  crainte 
doit  difparoître  à la  leéture  du  difcours 
de  fa  majefté  à Paflemblée  nationale , 
fous  la  date  du  quatre  février  dernier, 
dans  lequel  ce  bon  prince  cédant  ^ux 
fentimens  de  fon  amour  pour  fon  peu- 
ple , les  dépofe  volontairement  , lipre- 
ment , folemnèllement  dans  le  feip  de 
nos  auguftes  repréfentans  ôc  dani  les 
regiftres  de  la  nation  avec  laquelle  il 
s’unit,  s’incorpore  pour  n’avoir  plus!  avec 
elle  qiLun  meme  intérêt  ^ un  meme  vœu  ; 
qu’après  cette  déclaration,  tous  les  doutes 
qu’on  peut  élever  font  attentatoires  à 
la  majefté  royale , exerçant  exclufivement 
le  pouvoir  exécutif  fuprême  ; propres  à 
égarer  les  âmes  foibles , à rompre  les 
nœuds  qui  lient  la  nation  à fon  roi , fur 
lequel  repofe  l’édifice  de  notre  liberté  ^ 
à affliger  le  cœur  paternel  de  fa  majefté  : 

Confidérant  enfin  qu’un  plus  long 
filence  , pourroit  paroître  criminel  dans 
les  circonftances , 

Le  confeil  déclare  improuver  formel- 


( 14  ) ' 

kment  les  délibérations  des  catholiques 
d'Uzès  , Nîmes  & Alais  , & tous  les 
autres  ouvrages  remplis  des  mêmes 
maximes  ; il  les  déclare  oppofés  aux 
fentimens  de  raffemblée  nationale  clai- 
rement, manifeftés  dans  le  décret  du 
treize  avril  ; contraires  au  refpect  dû  à 
la  rnajefté  royale  ; propres  à troubler  le 
repos  des  confciences  , à renouveler  lés 
troubles  du  royaume  ; $c  adhérant  de  f 

plus  fort  à tous  les  décrets  de  Taffemblée  * 

naticmale  Ôc  notamment  à ceux  rendus  ^ 
depuis  le  cinq  oélobre  dernier  , dont  on 
demande  la  revifion  , il  déclare  que  les 
hâbitans  de  cette  ville  font  prêts  à donner 
leur  vie  pour  en  foutenir  l’exécution  ÿ que 
rien  au  monde  ne  feroit  capable  de  les 
éloigner  du  ferment  qu’ils  ont  prêté  ; 
invite  toutes  les  municipalités  du  royaume 
à rejeter  avec  horreur  la  doébrine  fean- 
daleufe  répandue  dans  ces  écrits  , tous 
les  français  à fe  méfier  du  poifon  caché 
qu’ils  renferment;  il  cite  ces  productions 
monfi:rueufes'‘au  tribunal  de  la  religion 
qu’ils  déshonorent  5 des  lois  qu’ils  avK 
liflent  , de  la  raifon  y qu^ils  égarent , 
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5,  du  monarque  , qu’Us  outragent. 

Arrête  au  furplus  que  la  prefente  d ^ 
libération  fera  impri^mee  "tivoy^e  a 
M le  préfident  de  l’affemblec  nationale , 

au  miniftre  chargé  du  département  de 

cette  province  , & aux  principales  mu 

nicipalités  du  royaume. 

Et  plus  n’a  été  délibéré  , & fe  font 
mm.  les  officiers  municipaux,  FO^ureur 
de  la  commune  & notables  , fouffig 
avec  le  greffier.  Signh , J eak  , 

D.  Moublet  , Marron  , Jean  Q 
aîné,  Joseph  Juramy  , M.  Jaussaud  , 
Mauche,  Procureur  de  la  Commun^ 
SiMi  AN , Subftitut , Boree  , Dbeach^. 

Piol,Drujon,Clerc,Pons,  Martel, 

Allemand  , Boutard , Bonnamy  , 
Chaîne  , Mathey  , Pelissier- 

G B.  I V E T Greffier. 


